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Chère lectrice,


Voilà enfin le mois d’avril et, avec lui, l’espoir de belles journées ensoleillées pour les plus chanceuses d’entre nous. Pour les autres, il reste toujours les chocolats… les derniers que l’on peut savourer la conscience tranquille, tout en lisant nos romans préférés. Après, on arrête, c’est promis !

Ce mois-ci, je vous invite à lire le premier roman de notre série « Gentleman et séducteur », Séduite par son patron, de Susanne James (Azur n° 2993). Vous y découvrirez l’histoire de Cryssie, une jeune femme fière et indépendante qui tombe bien malgré elle follement amoureuse de son odieux patron. J’ai également sélectionné pour vous un roman particulièrement émouvant, Unis par le destin, d’Helen Bianchin (Azur n° 2991), où vous ferez la connaissance de la belle Taylor et de Dante, décidés à prendre soin de leur filleul orphelin malgré les différends qui les opposent. Par amour pour cet enfant, ils seront prêts à faire beaucoup d’efforts, des efforts qui finiront par devenir plutôt agréables… Enfin, n’oubliez pas le nouveau tome de votre saga « Le royaume des Karedes », La fiancée insoumise, de Kate Hewitt (Azur n° 2994), dont les personnages aux caractères forts sauront vous transporter dans un monde merveilleux et vous bouleverser. Et bien sûr, tous les autres romans que j’ai spécialement choisis pour vous !

Très bonne lecture !
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Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».






1.


Le cœur battant, son souffle mêlé à celui de son compagnon, Callie se sentait vibrer de tout son être, encore sous l’emprise des sensations inouïes qu’elle venait d’éprouver.

Comme elle inspirait, l’odeur légèrement musquée de son partenaire lui frôla les narines, mêlée à une senteur indéfinissable qui donnait envie de se blottir plus étroitement contre ce torse viril.

Une main large et ferme effleura la courbe de sa hanche, caressant sa peau nue. Callie laissa échapper un soupir d’extase. Fort, tendre, généreux, il avait tout pour lui… Et surtout, il venait de lui faire un don inespéré : il l’avait conduite au paradis, elle qui s’était si souvent arrêtée en chemin !

Au moment où elle avait atteint le summum du plaisir entre ses bras, elle avait connu la joie la plus intense de sa vie. Comblée, elle s’efforçait de profiter jusqu’à satiété de ces instants merveilleux. D’autant qu’une impression étrange lui réchauffait le cœur : celle qu’un lien s’était noué entre eux, fût-il fugitif.

Elle se sentait seule depuis si longtemps…

Dès l’instant où elle avait vu cet homme dans le canot qui tanguait au pied de son yacht, avec ses épaules dorées qui luisaient au soleil, elle avait senti qu’il était différent des autres. Son éclatante virilité l’avait atteinte en plein cœur.

Pourtant, elle n’avait pas éprouvé l’ombre d’un désir érotique depuis sept ans, et avait cru ne plus jamais en ressentir.


Des jours durant, elle avait tenté d’ignorer cet étranger qui s’était aventuré sur la plage pourtant privée, cet intrus qui violait son refuge. Tous les matins, allongée sous les pins après avoir nagé, elle s’efforçait de se concentrer sur le livre qu’elle avait emporté. Mais, malgré elle, son regard n’avait cessé de se porter vers lui, occupé à pêcher ou à nager dans les eaux claires de la crique. Même en s’obstinant à fermer les yeux, elle avait eu conscience de sa présence.

Tout comme il avait eu conscience de la sienne…

Avait-il réellement eu besoin de connaître le chemin du village ? Sans doute pas, à en juger par le regard intense qu’il avait posé sur elle en le lui demandant. Fascinée par ses yeux presque noirs, elle s’était laissé happer dans les profondeurs de ses prunelles. Soudain, tout avait cessé d’exister : ses projets d’avenir, les douleurs du passé, sa méfiance envers les hommes. Rien n’avait plus compté face à une attirance aussi puissante !

Callie sourit, puis pressa ses lèvres contre le torse de l’inconnu, goûtant sa saveur légèrement salée. Il laissa échapper un murmure.

Peut-être était-ce l’abstinence sexuelle qui avait donné tant de magie à cette incroyable flambée de passion ?

Comme sa main virile se promenait encore sur sa peau, se glissant jusqu’à la chair satinée de l’intérieur de ses cuisses et ranimant son désir, elle oublia ses interrogations.

Elle se redressa à demi pour le regarder, captant son sourire d’invite, son regard brûlant, ses cheveux drus qu’elle avait ébouriffés dans l’action, et la marque rouge qui semblait imprimée au creux de son cou. Elle ne l’avait tout de même pas mordu ? Elle n’avait pu perdre la tête à ce point…

– On ne va pas recommencer, dit-elle. Ce n’est pas possible.

– A ta place, ma belle, je n’en serais pas si sûr…

Il enfonça les doigts au cœur de son intimité, lui prodiguant une caresse de plus en plus intime qui la faisait frissonner.
Instinctivement, Callie chercha à le repousser. Elle éprouvait le besoin d’établir une distance, de réfléchir. Mais comment résister ? Il était tout en muscles. Et puis, il était habile : ses attouchements étaient si délicieux…

Elle sentit se ranimer sa virilité en même temps que son propre trouble, et murmura :

– Non. Je dois partir. Il faut que je…

– Chut ! chuchota-t-il. Détends-toi, savoure... C'est tout ce qui compte.

Sa main virile se posa sur sa nuque et il l’embrassa. Son baiser profond et prolongé, empreint d’une passion croissante, balaya toutes ses résistances. Oubliées, la prudence et les rudes leçons de la vie ! Seule comptait la folle griserie de l’instant…




« Un coup de folie, voilà tout », décida Callie, plantée devant le miroir de la chambre d’amis. Il n’y avait pas d’autre explication à la façon dont elle s’était laissé séduire.

En se rendant compte qu’elle se mentait à elle-même, elle sourit. Elle ne s’était nullement « laissé » séduire : elle avait encouragé son amant, avide de le sentir en elle, de combler l’appel sensuel qu’elle lisait dans ses yeux, de vivre cette extase à laquelle elle aspirait, si nouvelle pour elle.

Dire qu’elle l’avait trouvée avec un inconnu !

Un frisson la parcourut à cette pensée. Callie Manolis, que les paparazzi avaient baptisée la « reine de glace », s’était donnée à un étranger avec un abandon total ! Pas une fois, ni deux, mais trois d’affilée, et avec une passion effrénée !

Sa mémoire lui représenta les détails délicieusement érotiques de ces étreintes et elle sentit la honte l’envahir. Elle n’avait même pas été choquée de constater qu’il avait des préservatifs sur lui. Elle n’avait ressenti que du soulagement !

Il avait un corps athlétique de nageur – épaules larges, hanches étroites, membres élancés –, et la grâce décontractée d’un homme à l’aise avec son corps et sa propre puissance.
Elle ne s’était pas attendue à une telle rencontre sur une petite île grecque, à l’écart des circuits touristiques…

Elle était habituée à côtoyer des hommes superbes, qui la laissaient cependant de marbre. Leur charme n’avait jamais accéléré les battements de son cœur. Et, sept ans durant, elle avait découragé les commérages en restant fidèle à un époux beaucoup plus âgé qu’elle, impuissant de surcroît. La jalousie morbide d’Alkis et ses accès de colère effrayants l’avaient aidée à tenir les hommes à distance. Même si son mari n’avait vu en elle qu’un bien à posséder qu’on garde jalousement et exhibe avec fierté, elle n’avait jamais cherché à savoir si l’herbe était plus verte ailleurs, bridant sa libido tout autant que ses émotions. Elle avait acquis l’art de repousser les importuns avec une élégance glaciale qui était devenue sa spécialité.

A l’époque, en regardant un homme, elle n’éprouvait pas ce désir brûlant, farouche, qui l’avait saisie quelques heures auparavant sur une plage déserte de la propriété de son oncle. La cause en était certainement à chercher du côté de son inquiétude quant à la santé de sa tante, et bien sûr du brusque relâchement de la tension qui avait marqué ces pénibles derniers mois auprès d’Alkis.

Sans parler de tout ce qui avait précédé… N’avait-elle pas passé son temps à remplir son devoir, à correspondre à ce qu’on attendait d’elle ?

Elle sourit de nouveau en examinant son reflet dans le miroir : elle n’avait certes pas l’air, en ce moment, d’être une « bonne fille », comme aurait dit sa tante !

Cédant aux instances de son oncle Aristide, elle avait passé une robe longue très habillée, relevé ses cheveux en chignon et mis le collier et le bracelet en diamants offerts par Alkis – seuls souvenirs de lui qu’elle conservât encore. Pourtant, cette toilette cérémonieuse ne dissimulait pas le changement qui s’était opéré en elle : elle avait les joues roses, les yeux pétillants, les lèvres encore gonflées par des baisers ardents. Sans parler de son air de femme comblée par une volupté secrète.


Elle aurait dû être mortifiée par sa propre conduite. Pourtant, elle n’avait qu’un désir : oublier le dîner organisé par son oncle, s’éclipser pour courir pieds nus le long de la plage, à la rencontre de son bel inconnu.

De son amant. Le deuxième homme qu’elle ait connu. Et dont elle ignorait jusqu’au nom…







– Je vous demande un effort particulier, ce soir. Toi surtout, Angela, insista Aristide Manolis en agitant le doigt en direction de sa fille, debout à côté de Callie. Ta mère ne se sent pas bien, une fois de plus. Il te revient donc de rendre à notre hôte les devoirs qui lui sont dus.

Dans sa bouche, une recommandation se métamorphosait vite en menace. Sans parler de son air désapprobateur, comme si tante Desma avait fait exprès de tomber malade ! Mais, enregistrant le regard orageux de son oncle et l’air malheureux de sa cousine, Callie ravala la réplique qui lui montait aux lèvres. Si elle déclenchait la colère d’Aristide, visiblement à cran, Angela en ferait les frais. Elle voyait d’ailleurs que sa cousine était nerveuse et s’attendait à voir exploser son père d’un moment à l’autre.

– Cette soirée sera parfaite, mon oncle, se hâta-t-elle d’affirmer. J’ai veillé à tout auprès des domestiques. Le menu est superbe, et il sera accompagné du meilleur champagne. Ton hôte sera impressionné, j’en suis sûre.

– J'y compte bien ! tonna Aristide. C'est une visite importante. Très importante.

Callie fut envahie par un pressentiment de mauvais augure. Ce soir, il ne s’agissait pas uniquement de fêter son vingt-cinquième anniversaire, elle en aurait juré. Les diamants et la robe de soirée n’étaient jamais de rigueur dans cette maison, en dépit des conventions oppressantes qui y régnaient. Son oncle mijotait quelque chose, c’était sûr.


Elle reporta son attention sur Angela, et sa curiosité se dissipa aussitôt sous l’effet de l’inquiétude.

– N’oublie pas ce que je t’ai dit, Angela ! aboya-t-il.

– Oui, père, murmura la jeune fille en pâlissant.

A dix-huit ans, elle ne possédait pas une once de l’assurance de son père, et avait horreur de devoir frayer avec ses relations d’affaires.

Faisant un pas en avant, Callie déclara :

– Sois sans inquiétude, cette soirée sera un succès.

S'il fallait écouter, sourire aux lèvres, d'interminables et soporifiques discussions sur les bévues commises par le gouvernement et les tares de la jeunesse actuelle, elle était prête.

Son oncle la scruta comme s’il cherchait à la prendre en défaut. Mais après sept années de mariage avec un homme de la haute société, Callie était rompue à l’art de recevoir. Ce n’était pas un dîner à quatre qui pouvait la désarçonner, fût-ce avec le plus exigeant des invités.

– Ce soir, tu rempliras le rôle d’hôtesse, lui ordonna-t-il. Cependant, je ne veux pas qu’Angela reste en retrait comme elle en a l’habitude.

Callie se surprit à hocher la tête en signe d’assentiment. Cela faisait à peine cinq jours qu’elle était dans cette maison et, déjà, elle reprenait le pli de la soumission.

Etait-il croyable que, quelques heures plus tôt, elle se fut livrée à un homme et y eût pris un plaisir inouï ?

Son oncle quitta la pièce en trombe. Aussitôt, elle saisit la main de sa cousine et la pressa chaleureusement. Angela avait les doigts glacés.

– Ça va aller, tâcha-t-elle de la réconforter. Ne t’inquiète pas, je suis là.

Angela répondit à la pression de ses doigts avec une ferveur éloquente, qui trahissait un véritable désespoir. Mais elle s’écarta presque aussitôt et redressa la tête, adoptant une attitude retenue. En vraie Manolis, elle se devait d’offrir un visage et une attitude lisses.


Callie se sentait nerveuse. Son sixième sens lui soufflait que quelque chose ne tournait pas rond…

– Angela, que se passe-t-il ?

Sa cousine jeta un regard furtif en direction du vestibule, puis répondit dans un murmure :

– L'homme que papa a invité ce soir... Il veut me marier à lui.

Callie ne put réprimer un sursaut horrifié.

– Un mariage arrangé ?

Prise de vertiges, elle s’agrippa au dossier d’une chaise. Elle était brusquement ramenée en arrière, à l’époque de ses dix-huit ans – l’âge d’Angela aujourd’hui. Elle s’apprêtait à rencontrer l’homme qu’oncle Aristide lui avait ordonné d’épouser. Si elle refusait, lui avait-il expliqué, ce serait la ruine des Manolis… Les femmes de leur famille apprenaient tôt à masquer leurs sentiments, à rester calmes et agréables, à devenir un jour les épouses décoratives qui soutiendraient sans faille le mari qu’on leur aurait choisi. Encore un mariage forcé. Encore une catastrophe !

Des bruits de pas troublèrent le cours de ses souvenirs. La voix sonore de son oncle résonna dans le vestibule, mais ce fut surtout celle de l’invité qui frappa son oreille, en dépit de son intonation assourdie. Son vibrato la fit frémir, comme s’il lui était familier.

Chassant cette impression, elle s’efforça de se ressaisir. L'annonce d'Angela l'avait secouée. Sans parler de son après-midi de passion… Elle aurait cent fois préféré être avec lui et non dans cette pièce étouffante, confrontée aux horreurs tramées par son oncle retors !

Elle inspira profondément, se hâtant de reprendre une contenance. Angela avait besoin d’elle ! Elle ne devait pas céder à un accès de faiblesse, si choquée qu’elle fût.

– On discutera après le dîner, souffla-t-elle à sa cousine avec un sourire rassurant. Il ne peut pas te forcer, ne l’oublie surtout pas !


Les deux hommes approchaient. Une fois encore, la voix du visiteur frappa Callie. Refoulant cette curieuse sensation, elle voulut s’avancer à la rencontre des visiteurs. Mais elle se figea sur place.

Aristide, rayonnant, eut un geste du bras ample et large.

– Eh bien, mes chéries, voici notre invité. Je vous présente un homme d’affaires que j’estime hautement : Damon Savakis.

Callie regardait le visiteur, le souffle coupé, le cœur battant la chamade, en état de choc.


C'était lui...

Il était l’élégance incarnée, dans son costume qu’il portait avec la grâce décontractée d’un homme qui ignore le doute. Sous cette apparence policée, il vibrait d’énergie et d’autorité. Et il avait la prestance et la perfection physique d’un athlète.

Son visage était saisissant de beauté, de sensualité. Une seule exception : le nez, légèrement de travers, comme s’il avait été cassé. Mais cela soulignait encore plus son charisme et sa virilité.

Il l’enveloppa d’un regard admiratif à peine voilé qui la fit trembler. Confusément, elle entrevit son oncle pousser Angela en avant pour les présentations.

Avec un temps de retard, Callie fit un pas pour serrer la main tendue de l’invité, le saluant avec courtoisie.

– Enchantée de vous connaître, kyrie Savakis.

Les longs doigts fermes de l’homme d’affaires enveloppèrent les siens, et elle réprima un frisson : c’était la main qui lui avait délivré cet après-midi les caresses les plus intimes…

Elle voulut se dégager mais ne put rompre son étreinte, ni fuir son regard perçant. Un accès de panique fit perler de la sueur sur son front. Cependant, des années d’entraînement à la dissimulation vinrent à son secours, et elle plaqua un sourire factice sur son visage.

Damon Savakis avait des yeux bruns, presque noirs, insondables comme une nuit sans lune. Si vertigineux qu’une femme s’y serait aisément noyée, et avec délice.


– Enchanté de faire votre connaissance, murmura-t-il.

Son intonation était courtoise et ses mots convenus. Mais son regard inquisiteur venait les contredire.

Il était aux antipodes du regard rieur, sensuellement approbateur qu’elle lui avait vu quelques heures plus tôt, quand il l’avait séduite. Au moins désormais pouvait-elle mettre un nom sur le visage de son bel inconnu…





2.


Les tempes battantes, le cœur cognant à grands battements sourds, Callie ne parvenait pas à se concentrer sur ce que disait son oncle. Près de Damon Savakis, elle ne voyait, ne percevait plus rien que le feu de ses yeux noirs dont l’impact la secouait jusqu’à l’âme et éveillait en elle un désir lancinant, dévastateur.

Pour un peu, elle aurait levé la main pour lui effleurer la mâchoire, pour s’assurer qu’il était réel.

Il devait donc épouser Angela ? C'était invraisemblable, impossible !

Elle était presque tentée d’expliquer à son oncle qu’elle connaissait déjà, terriblement bien, son invité du soir... L'après-midi écoulé n’aurait dû être qu’une égratignure dans le temps, un moment à part, un rêve aussi fugitif qu’inoubliable. Et voilà pourtant qu’elle se retrouvait face à l’homme qui l’avait amenée à baisser la garde.

Dans un éclair de lucidité effrayant, elle réalisa qu’il avait un pouvoir sur elle. En renonçant à la prudence, elle lui avait révélé, en plus de son intimité, sa vulnérabilité et sa fragilité.

Et il était impossible de revenir en arrière. Les émotions et les désirs qu’elle avait scellés sous une chape de plomb sept ans plus tôt s’étaient ranimés dès qu’elle avait ouvert leur prison. Ils étaient là désormais. Comment les ignorer ?

Elle se détourna, désignant un siège avec un calme de façade :


– Je vous en prie, asseyez-vous.

– Après vous, répondit galamment Damon, portant une main vers le creux de son dos comme pour l’inviter à prendre place sur un des divans anciens.

Alors qu’il ne la touchait pourtant pas, Callie eut l’impression de sentir la tiédeur de sa main à travers la soie de sa robe. Elle se raidit.

– Je vais d’abord servir à boire, si vous permettez. Que puis-je vous offrir ? Un cocktail ? Du vin, du sherry ? Ou un alcool plus fort ?

Il la considéra en silence, comme s’il la savait volubile par nervosité. L'intensité brûlante de ses prunelles s'était assourdie à présent, et il semblait plutôt la jauger.

– Un whisky m’ira très bien, merci.

– Et pour toi, oncle Aristide, qu’est-ce que ce sera ? demanda-t-elle en se hâtant de gagner le bar pour prendre ses distances.

– Du brandy, voyons, répliqua-t-il d’un ton sec auquel elle ne prit même pas garde.

Elle était trop occupée à dominer un accès de faiblesse : ses jambes semblaient vouloir se dérober sous elle ; en état de choc, elle doutait presque du témoignage de ses sens.

Elle savait bien sûr qui était Damon Savakis. Tout le monde connaissait son nom ! Il dirigeait une entreprise internationale d’envergure, dont les activités recouvraient tous les domaines du tourisme : marinas, yachts de luxe, stations balnéaires pour la jet-set, ferries. Il était richissime, et passait pour un homme d’affaires d’une intelligence aiguë, avec un sens aiguisé de la stratégie et du moment où il fallait porter ses coups. Vif, impitoyable, doté d’une chance infernale, telle était sa réputation.

Mais surtout, il était le plus grand rival de leur propre entreprise familiale. Plus d’une fois, elle avait entendu son oncle en parler comme d’un ennemi des Manolis. Et voilà qu’il jetait l’ancre de son superbe yacht dans leur crique privée ?…


Plantée devant le bar, Callie, confuse, ne parvenait pas à trouver les bonnes bouteilles. Damon avait-il su qui elle était? Probablement puisqu’il l’avait rencontrée sur les terres de sa famille…

En tout cas, il n’avait pas mentionné qu’il connaissait son oncle ! Et moins encore qu’il projetait de se marier avec Angela!

A moins qu’il n’eût délibérément caché la vérité… Avait-il voulu s’offrir le plaisir retors de la séduire tout en manœuvrant pour épouser sa cousine ? Avait-il ri de sa facile capitulation ? Jouissait-il en cet instant de son désarroi intérieur ?

Elle avait pourtant l’expérience de la duplicité des hommes de pouvoir et de la manière dont ils se servaient des femmes. Comment avait-elle pu oublier la leçon et faire confiance à un inconnu descendu d’un yacht ?

Le premier bonheur qu’elle eût connu depuis sept longues années n’était donc qu’une déloyauté, une trahison…

– Permettez-moi de vous aider, murmura soudain leur invité juste derrière elle alors qu’elle manipulait maladroitement les verres. Vous préférez le vin ? ajouta-t-il en la débarrassant du tire-bouchon qu’elle tenait sans même s’en rendre compte.

Ses propos étaient anodins mais son souffle sur sa nuque évoquait de façon troublante des souvenirs brûlants... Excitée, elle eut honte de ne pouvoir se contrôler et s’écarta prestement, acceptant la proposition d’un bref hochement de tête.

Il commença à ouvrir la bouteille. Ce faisant, il l’avait quasiment coincée dans un angle de la pièce, qu’il lui dissimulait avec sa haute silhouette. Elle huma la senteur de son corps viril, si familière, si évocatrice…

– Ainsi, nous nous retrouvons, Callista, murmura-t-il pour elle seule, avec un accent de satisfaction qu’elle ne manqua pas de percevoir.

Elle leva les yeux et frémit sous son regard ardent qui semblait vouloir mettre le feu à son visage, à son cou, à sa poitrine…


– Tu es très versatile, apparemment. Quel rôle joues-tu ce soir ? reprit-il en la tutoyant, à la fois intime et accusateur.

– Comment ça ? Que veux-tu dire ? souffla-t-elle, interloquée.

Il haussa les épaules, mais toute son attitude démentait ce geste désinvolte : il rivait sur elle des yeux de rapace.

– Fille de braise puis demoiselle de la haute société en une même journée, lâcha-t-il avec une contraction des mâchoires qui aurait pu passer pour une mimique de dégoût. Tu as l’air d’une sainte-nitouche en ce moment mais tout à l’heure, tu as séduit un parfait étranger. Es-tu toujours aussi inconstante ?

Callie frémit sous l’insulte. Il y avait certes du vrai dans ce qu’il disait mais après ce qu’ils avaient partagé, comment pouvait-il la désapprouver ? Pourquoi ?

Elle n’avait pas été la seule à se consumer de désir et de passion ! De quel droit la jugeait-il ?

– Ni plus ni moins inconstante que vous, kyrie Savakis, rétorqua-t-elle d’une voix étranglée.

Ils se défièrent du regard. Le front brûlant, elle baissa les yeux vers sa main virile qui lui tendait un verre. Elle se remémora les caresses que cette main lui avait octroyées, les sensations qu’elle avait ressenties, ses gémissements de volupté… Elle se sentit vulnérable.

Révoltée par sa fragilité face à son propre désir, elle se hâta de saisir le verre, en prenant bien soin de ne pas lui effleurer les doigts. Puis elle poussa vers lui un verre à whisky. Plus prompt, il referma sa main sur la sienne et sur le verre tout ensemble.

– Eh bien, que faites-vous donc ? grommela Aristide. Callista, cesse de monopoliser notre invité !

– Je viens ! lança-t-elle, essayant de se délivrer.

Plus séducteur que jamais, Damon Savakis murmura :
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